


LE VOYAGE DE COCO

On a' raison de dire que certaines bêtes sont
plus heureuses que bien des gens. Tel était par
exemple le perroquet de Mme veuve Balanchard,
ancienne marchande à la toilette retirée, du
quartier du Temple.

Jamais animal ne fut entouré de plus de soins

et de gâteries que ce volatile d’agrément, s’il
est permis de le désigner de la sorte. C’était à
qui des voisins, des voisines et des fournisseurs
viendrait faire un bout de causette avec Coco
et lui faire dévider son répertoire.

Dire que l’éducation du personnage fut excel
lente, opérée dans de telles conditions, serait
peut-être un peu hardi et si l’on ne pouvait
reprocher à la digne personne qu’était Mme Ba
lanchard d’avoir inspiré à son oiseau familier
quelques expressions plus ou moins courtoises,
on était bien forcé de convenir parfois de
l’incorrection de langage de ses instructeurs
supplémentaires.

Avez-vous jamais remarqué comme moi qu’un
perroquet retient beaucoup plus facilement une
locution grossière qu’une locution bien choisie
et qu’il semble avoir une préférence toute spé
ciale pour la langue verte, au détriment du
parler académique ? La chose n’est quelquefois
pas sans inconvénient, la suite de cette véridique
histoire va nous le prouver.

Un jour que Mme Balanchard ravaudait ses
bas, tout en faisant une petite causette avec
Jacquot, la concierge lui apporta une lettre
de sa nièce qui contenait une invitation à aller
faire un séjour d’une quinzaine au bord, de la
mer.

Vous ne sortez jamais, ma chère tante, disait
en substance la missive. Quitter Paris vous fera
du bien, surtout en cette saison. Venez donc nous
voir, vous profiterez des beaux jours. Surtout
amenez-nousGôco, cela le distraira et nous aussi.




